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Une bibliothèque mobile
pas ordinaire
Le wagon-bibliothèque
de l'Opération lecture publique
au Mali
par Jacques Cuzin
Secrétaire de « Bibliothèque sans frontières 
Bibliothèque Trocadéro
Au 
Mali (Afrique de l'Ouest), un nouveau wagon bibliothèque » vient d'en-
trer en fonction. C'est en 1989 que l'association Bibliothèques sans fron-tières s'est lancée dans cette aventure : elle a acheté à la SNCF une voiture
déclassée, puis cherché des partenaires pour financer l'opération. Les travaux
d'aménagements intérieurs ont été réalisés en France ; ensuite, rebaptisée wagon
bibliothèque, la « voiture a été expédiée à Dakar, et de là, remorquée jusqu'à
Bamako où l'on a procédé aux ultimes transformations extérieures.
Claudine Belayche est allée à Bamako interviewer Jacques Cuzin, qui, après avoir
démarré le projet à Paris, en a suivi l'achèvement en Afrique.
Claudine Belayche - Il y a eu un pre-
mier wagon-bibliothèque au Mali. Pour-
quoi a-t-il cessé de fonctionner ?
Jacques Cuzin - Le premier wagon est
entré en service en 1985. Il était petit,
presqu'entièrement en bois, du type que
nous appelons wagon à bestiaux. On
l'avait aménagé avec des rayonnages à
livres, des tables et des bancs. Sa vitesse
maximum autorisée était limitée à
30 km/h. Cela n'a pas posé de graves
problèmes tant qu'il y a eu des convois
roulant à cette allure. Mais lorsque la
Régie des chemins de fer maliens a
renouvelé son parc de matériel traction,
et s'est mise à faire rouler ses trains beau-
coup plus vite, à 60, 70, parfois 80 km/h,
il a fallu réformer le vieux wagon biblio-
thèque.
Au cours de ces cinq années, le service
de bibliothèque circulante avait fait ses
preuves : le besoin, la demande s'étaient
manifestés ; on avait réussi à y répondre,
au moins partiellement. Il fallait donc
chercher à se procurer un nouveau
wagon, et en attendant, continuer à des-
servir les populations bénéficiaires le long
des rails.
CB - Entre l'ancien et le nouveau wagon,
qu'a-t-on fait ?
JC-Il était important de ne pas inter-
rompre la desserte de ces localités : l'arri-
vée des premiers livres avait fait naître
tant d'espoir ! C'est pourquoi, comme cela
se passait avec le premier wagon, tous les
deux ou trois mois, deux agents de la
Centrale de lecture publique partaient,
Le Mali
Le Mali est un des plus grands pays d'Afrique
(1 250 000 km2), dont les trois quarts de la superfi-
cie sont désertiques. Sa chance est d'être traversé
d'ouest en est sur plus de 1000 km par le grand
fleuve Niger, mais il souffre d'être un pays
enclavé : tous les produits importés coûtent beau-
coup plus cher que dans les pays côtiers. Environ
3 000 km de routes seulement sont goudronnées.
Conséquences : de nombreuses localités sont à
plusieurs jours de route de la capitale et complète-
ment isolées en saison des pluies. L'approvision-
nement par camion se développe (depuis Abidjan,
au sud, la route est entièrement goudronnée),
mais la ligne de chemin de fer Dakar-Bamako
demeure un axe primordial pour la vie écono-
mique. Seules les grandes villes sont (partielle-
ment) électrifiées, et bénéficient d'un réseau d'ad-
duction d'eau. Nombre d'abonnés au téléphone :
18 000 (administrations et entreprises comprises).
Salaire des fonctionnaires : environ 300 F pour
l'équivalent catégorie C, 500 F pour la catégorie B,
800 F pour la catégorie A.
Prix d'un sac de 50 kg de riz : environ 110 F. C'est
la quantité nécessaire pour une (petite) famille de
dix personnes pendant un mois.
La langue officielle est le français, maîtrisée par
ceux qui ont fait des études au moins jusqu'au bac-
calauréat. Depuis 1995, l'Éducation de base com-
mence à alphabétiser dans certaines langues « natio-
nales » : bambara, peul, dogon, soninké, tamashek,
qui sont les principales langues maternelles.
Taux de scolarisation : environ 18 %. Le pourcen-
tage de la population qui sait correctement lire et
écrire ne dépasse pas 10 %.
Le Mali est un pays de traditions. Son histoire est
riche de grands empires vastes et puissants, qui
exportaient de l'or jusque dans le bassin méditer-
ranéen.
Depuis la fin de la dictature militaire en 1991, et
l'avènement d'une authentique démocratie plura-
liste, de nombreux journaux ont vu le jour. Mais
l'édition de livres demeure embryonnaire : moins
de vingt titres par an sont enregistrés au Dépôt
légal. Très peu de Maliens ont les moyens d'ache-
ter des livres : il existe quatre ou cinq points de
vente à Bamako, mais aucun ne constitue vérita-
blement ce que nous appelons une librairie. Un
petit Larousse en couleurs coûte 35 000 FCFA, un
mois de salaire.
Le wagon
En parler cheminot, on devrait dire « la voiture ». Un wagon, c'est
pour les marchandises, ou pour les bestiaux. Mais pour celui-ci,
le terme est consacré par l'usage... C'est une Bruhat B10 t, type
sud-est, 21 m de long, 39 tonnes à vide. Mises en service après
une nouvelle rénovation entre 1956 et 1958 (le précédent lifting
avait eu lieu en 1924), ces voitures étaient destinées à la desserte
des liaisons régionales. La montée des voyageurs s'effectue par
des portes centrales, ce qui coupe le volume intérieur en deux
parties identiques. Sur les 64 places assises qu'offraient les ban-
quettes d'origine en moleskine, on en a gardé 20, qui ont été
pour la plupart installées au centre, afin de dégager la périphérie
pour les rayonnages à livres. Quatre tables de lecture ont été
fixées au sol par des piétements à dégagement latéral. Les rayon-
nages ont été fournis - gracieusement - par BRM ; c'est du mobi-
lier de série, qui a été fixé au sol et aux cloisons. La capacité est
de 3 000 livres environ.
L'un des deux volumes seulement a été équipé pour les livres et
la lecture. L'autre moitié a été aménagée pour servir d'espace
d'animation d'une part, et comme cabine-couchettes pour les
bibliothécaires d'autre part. La plupart du temps, les animations
se déroulent en plein air : pour les projections vidéo, on tourne
alors l'écran vers l'extérieur, et le public voit le programme à tra-
vers la fenêtre (dont la vitre a été supprimée pour éviter les
reflets). L'autonomie électrique est assurée par un parc de batte-
ries chargées à l'énergie solaire permettant d'alimenter un venti-
lateur et un réfrigérateur (appréciable quand la température à
l'ombre oscille entre 40 et 45°).
mais avec une cantine pleine de livres,
pour renouveler les dépôts « le long des
rails ". Un vrai travail de pionniers ; il faut
avoir fait une de ces tournées pour com-
prendre à quel point ces missions étaient
pénibles. À chaque nouvelle halte, aussi-
tôt le train arrêté, courir (le long de la
voie, car il n'y a pas toujours de quai) jus-
qu'au fourgon afin de s'assurer du
déchargement de la cantine ; la faire
acheminer - tout en s'occupant de ses
propres bagages - jusqu'à l'intérieur de la
gare, puis au domicile du dépositaire ; et
trois jours plus tard, attendre un train aux
horaires souvent imprévisibles, veiller à
l'embarquement de la cantine, et grimper
dans le premier wagon où l'on parvient à
se hisser (en règle générale, ils sont tous
bondés). Et pendant un mois, se conten-
ter d'un hébergement et d'une nourriture
des plus frustres... Lorsque le premier
wagon s'est arrêté, personne ne pouvait
prévoir qu'il faudrait attendre dix ans
avant l'entrée en service du second...
CB - Pourquoi a-t-il fallu si longtemps ?
JC - Dès 1986, nos collègues maliens
nous avaient parlé de leur besoin d'un
wagon de remplacement. Nos premières
recherches nous avaient permis d'ap-
prendre que la SNCF, qui avait géré deux
voitures biblio-fer » ,  les avait réformées
depuis plusieurs années : il a été impos-
sible de savoir ce qu'elles étaient deve-
nues.
Puis les collègues maliens nous ont fait
savoir qu'ils pensaient être tirés d'affaire
par la coopération ferroviaire canadienne,
qui allait leur fournir un wagon entière-
ment aménagé. Nous venions tout juste
de trouver un arrangement avec la SNCF,
qui se préparait à réformer toute une série
de voitures, et justement, une trentaine
d'entre elles allaient partir au Mali et au
Sénégal ; étant les premiers acquéreurs,
nous pouvions choisir celle qui nous sem-
blait dans le meilleur état. Nous avons
alors proposé le projet aux responsables
de la lecture publique au Sénégal. Mais
c'est alors que la piste canadienne s'est
révélée sans espoir pour l'Opération lec-
ture publique (OLP !) au Mali ! Ayant alors
deux demandes à satisfaire, nous avons
emprunté 10 000 F pour régler l'achat
d'une de ces voitures déclassées à la
SNCF, qui nous proposait l'occasion à prix
d'ami, mais à saisir de suite. Remettant à
plus tard l'achat et la transformation d'une
deuxième voiture pour le deuxième par-
tenaire, nous avons commencé dès lors à
penser à un wagon-bibliothèque-sans-
frontières, dont le port d'attache serait
Bamako, premier demandeur, lequel, ne
s'en servant qu'un mois sur deux, pour-
rait peut-être le mettre à la disposition de
ses voisins sénégalais pour le plus grand
profit de toutes les populations le long de
la ligne.
Nous étions en décembre 1988. L'associa-
tion ne disposait sur son compte bancaire
que de quelques centaines de francs, total
des cotisations de ses membres. Nous
venions d'enclencher une opération sti-
mulante : un lycée technique d'Ille-et-
Vilaine, spécialisé en carrosserie et méca-
nique automobile, nous avait proposé de
faire don, à un service qui en aurait
besoin en Afrique, d'une petite voiture de
liaison qu'il se préparait à remettre entiè-
rement en état. Nous avons commencé
par chercher pour le wagon-futur-biblio-
thèque une solution peu coûteuse du
même genre. Une perspective encoura-
geante avec un établissement de la Seine-
Maritime nous a tenu en haleine pendant
longtemps. Mais ne voyant aucune
esquisse se dessiner, nous avons pressé
de questions le directeur, jusqu'à ce qu'il
reconnaisse n'avoir pas réussi à motiver
suffisamment son équipe pédagogique :
nous avions espéré en vain pendant un
an et demi.
En septembre 1990, décidés à faire exé-
cuter les travaux par un carrossier ayant
déjà fabriqué des bibliobus, et de préfé-
rence sous nos yeux, nous avons fait
revenir la voiture de Sotteville à Clichy où
la SNCF voulait bien la remiser sous un
hangar particulièrement accessible et
adapté à nos besoins.
Tandis que des élèves d'une école de
commerce étaient lancés - comme projet
de stage - dans la recherche de sponsors,
les membres de l'association ont com-
mencé à constituer un dossier de
demande de subventions. Sachant que le
ministère de la Coopération ne peut pas
financer plus de 50 % du coût total de
l'opération, et en attendant que les
démarches aboutissent, pour concrétiser
notre apport personnel, nous nous
sommes retrouvés avec des jeunes, le
week-end, pour démonter les banquettes,
et tous les radiateurs désormais inutiles.
Dans le même temps, les plans des futurs
aménagements intérieurs, ainsi que les
devis, ont été élaborés avec de plus en
plus de précision, malgré les difficultés de
communication avec Bamako.
Le principe d'une répartition des travaux
en deux tranches a alors été arrêté : en
France, les aménagements intérieurs, et
au Mali, les transformations extérieures
du système de freinage et d'adaptation à
la voie métrique. Alors que les experts
français en matière de coopération ferro-
viaire préconisaient le changement des
boggies, d'abord pour des neufs, puis par
des boggies de récupération, la Régie des
chemins de fer maliens nous a proposé sa
solution, de beaucoup la plus écono-
mique : découper les boggies d'origine au
chalumeau pour supprimer de chaque
côté les vingt-deux centimètres excéden-
taires, et ressouder. Comme entre temps,
elle nous avait doublé, s'était déjà fait
livrer plusieurs voitures du même type
que la nôtre, et les avait transformées
selon ce procédé, nous n'avions aucune
raison d'inquiétude : elle avait le savoir-
faire, et, renseignements pris, un stock de
pièces détachées largement suffisant.
Devis : 240 000 F, au lieu de 540 000 F
pour des boggies d'occasion, et plus d'un
million pour des boggies neufs.
Pour l'éclairage, la ventilation, et le maté-
riel vidéo, le choix a été fait d'équiper le
toit du wagon-bibliothèque avec des pan-
neaux solaires, et de solliciter une aide de
la fondation « Énergies pour le monde 
Devis de l'installation complète :
150 000 F.
CB - Comment avez-vous résolu les pro-
blèmes de transport ?
JC - C'était l'une des plus grosses diffi-
cultés techniques et financières du projet.
Comment acheminer à Dakar, puis à
Bamako, un engin de plus de 20 mètres,
pesant 40 tonnes ? Jusqu'au port d'embar-
quement, nous pouvions compter sur la
générosité de la SNCF, puisqu'elle nous
avait déjà prouvé ses bonnes dispositions.
Pour le transport maritime, la Marine
nationale a été sollicitée pour prendre en
charge gracieusement notre colis sur un
de ses navires qui effectuerait cette liai-
son. Un accord de principe nous a été
donné assez facilement, sans doute parce
que l'opération devait se dérouler à une
date somme toute éloignée : au moins un
an au moins après notre requête.
Comparées au coût d'un transport facturé,
ces deux promesses d'acheminement gra-
cieux constituaient une économie consi-
dérable, et surtout un apport de l'associa-
tion dans le projet de budget pour la
demande de subvention. Finalement, le
dossier a été déposé en juin 1992, l'avis
favorable obtenu à la fin de cette même
année pour un financement l'année sui-
vante. La première tranche de crédit, à
hauteur de 75 % du montant de la sub-
vention, a été versée sur le compte de
l'association en juillet 1993.
Les travaux d'aménagements intérieurs
ont commencé en septembre ; ils ont été
achevés en février 1994. C'est alors qu'a
pu commencer le chargement de tout ce
qui avait été réuni pour profiter de cette
occasion exceptionnelle d'envoyer du fret
sans frais à l'Opération lecture publique.
De nombreux collègues nous avaient fait
parvenir des livres, neufs pour la plupart,
et fort bien choisis (souvent, les listes
avaient été mises au point avec les col-
lègues maliens), mais aussi du matériel :
mobilier, photocopieur, fournitures,
outillage de reliure.

Mais quelles difficultés pour obtenir que
la Marine nationale accepte de tenir un
engagement pris deux ans plus tôt, par...
le ministre précédent ! Et fasse embarquer
le wagon sur le premier bateau en par-
tance pour l'Afrique, c'est-à-dire au départ
de Lorient, où la voie ferrée s'arrête à 300
mètres des quais. C'était le lundi 16 mai;
jour de fête malgré le crachin pour ceux
qui, ayant travaillé à cet enfantement
depuis si longtemps, passaient la main
aux collègues en Afrique.
La Marine nationale avait exigé qu'un
représentant de l'association soit présent
au port de Dakar, pour prendre en charge
le wagon après son débarquement. Le
bateau s'est présenté à l'entrée du port le
vendredi 20, à la veille d'un week-end
pas ordinaire, le samedi étant fête de l'Aïd
pour les musulmans et le lundi jour de
Pentecôte. Pas question de décharger, ni
même d'accoster avant le mardi 24. Il a
donc fallu in extremis téléphoner à
Bamako pour stopper l'équipe de chemi-
nots maliens qui allait partir quelques
minutes plus tard avec la voiture-atelier et
tout le matériel pour organiser la traction
du wagon sur des boggies provisoires ;
une semaine d'attente à ne rien faire nous
aurait coûté plusieurs milliers de francs en
frais de mission. Finalement, le wagon est
parti de Dakar en convoi exceptionnel le
mardi premier juin ; vitesse maximum
25 km/h, arrivée à Bamako le dimanche
suivant. Durée des formalités douanières :
un mois. Temps nécessaire pour obtenir
de la Régie des chemins de fer un devis
réactualisé, compte tenu des deux années
écoulées et de la dévaluation du franc
CFA : trois mois. Durée d'exécution des
travaux : dix jours.
Le 1er janvier 1995, fraîchement repeint, le
wagon-bibliothèque effectuait sa pre-
mière tournée d'essai, sur ses boggies
ramenées à l'écartement métrique. Res-
taient à effectuer les peintures décora-
tives, ce qui fut fait en janvier, et à instal-
ler l'équipement solaire, en février. Nous
étions entrés dans le mois de ramadan :
pas question d'envisager l'inauguration
pendant cette période de jeûne. Voilà
pourquoi nous avons attendu le 24 mars.
CB - Le wagon-bibliothèque du Mali a été
inauguré par le président de la Répu-
blique, pour des bibliothécaires français,
ça demande quelques explications.
JC - Effectivement, cela peut paraître
étonnant, et nous avons été les premiers
surpris lorsque les services du protocole
nous ont annoncé la nouvelle : le prési-
dent accepte votre invitation, et viendra
lui-même pour la cérémonie de remise
officielle de ce wagon-bibliothèque aux
autorités maliennes.
Mais il faut préciser que Monsieur Alpha
Oumar Konare a été ministre de la Cultu-
re de 1978 à 1980, c'est-à-dire au moment
du démarrage de l'Opération lecture
publique, et qu'il a beaucoup fait pour le
développement des bibliothèques au
Mali. C'est un homme pleinement
convaincu que le développement du livre
et de l'écrit est une des conditions du
développement tout court (et de celui de
la démocratie). Il l'a prouvé, dans les
années quatre-vingt, en fondant la pre-
mière maison d'édition privée de son
pays sous forme de « coopérative cultu-
relle Plusieurs de nos collègues ont fait
sa connaissance à cette époque, lors du
Salon du livre de jeunesse de Montreuil :
il y participait en toute simplicité, presque
comme n'importe quel petit éditeur. De
fait, il était à l'origine du premier wagon-
bibliothèque.
Pour la Régie des chemins de fer comme
pour nous, ce fut une belle fête ! Le pré-
sident de la République, l'ambassadeur de
L'opération
lecture publique
C'est un projet franco-malien né en 1977. L'objectif était de créer de petites
bibliothèques de lecture publique à l'intérieur du pays. Les circonscriptions
administratives, appelées cercles » ,  étant au nombre de 46, il a été décidé
d'ouvrir une bibliothèque dans chaque chef-lieu de cercle. Les autorités
locales ont été associées à la décision, et invitées à  s'investir » : elles devaient
trouver un local, le mettre en conformité avec les recommandations adop-
tées et le meubler. Elles devaient également choisir le fonctionnaire qui serait
chargé de faire fonctionner la structure, après avoir reçu une formation adap-
tée, dispensée à Bamako par l'Opération lecture publique. L'État malien s'en-
gageait à payer les salaires des fonctionnaires (qui ont progressivement été
affectés à plein temps à la bibliothèque), et la France a fourni les livres et les
moyens logistiques. Conformément au programme établi, les 46 biblio-
thèques ont été créées en l'espace de cinq ans, faisant du Mali le pays
d'Afrique le mieux doté en ce domaine.
À partir de 1984, l'Opération lecture publique s'est vu confier d'autres mis-
sions : réorganisation des archives locales et régionales, constitution ou réno-
vation des bibliothèques scolaires (lycées) et universitaires.
Sur le terrain, souvent seuls à la tête de collections avoisinant les 1 500 à 2 000
livres, les bibliothécaires ont surtout une mission d'animateur : les acquisi-
tions et le traitement des ouvrages étant gérés par la Centrale à Bamako. Ils
ont tous été formés à la reliure (ils disposent d'un petit matériel pour réparer
eux-mêmes les livres), à la collecte de la tradition orale, à l'animation enfan-
tine, à l'archivistique, au moyen de sessions de formation qui les réunissent
pour deux semaines, une fois par an, dans la capitale. Pour les plus sérieux
du réseau, ces formations ont été complétées par un stage de deux mois dans
des bibliothèques en France.
Depuis 1994, grâce à l'aide proposée par diverses collectivités françaises
- Cité des sciences et de l'industrie de la Villette, comités de jumelage de
villes ou de départements - l'Opération lecture publique intervient également
pour la création de bibliothèques dans des petites villes ou des villages. Il
s'agit alors de petites unités (de l'ordre de 200 à 300 livres), situées dans une
école, et confiée à un enseignant qui l'ouvre et la gère en dehors de ses
heures de cours, et qui parfois bénéficie d'une décharge horaire.
France, une demi-douzaine de ministres
dans les ateliers, au milieu des machines.
Pendant trois jours, les ouvriers et la maî-
trise s'étaient affairés pour ranger, net-
toyer, repeindre. Le soir même, l'ouver-
ture du journal télévisé, information
reprise par les radios le lendemain ; de
mémoire de cheminot, on n'avait pas
vécu un tel événement depuis longtemps.
Il n'y avait donc pas lieu de s'étonner de
l'accueil presque triomphal qui fut réservé
au wagon-bibliothèque dans chaque loca-
lité lorsqu'il effectua sa première rotation.
Avec sa nouvelle peinture, et surtout ses
fresques inspirées des idéogrammes bam-
baras, il est vrai qu'il fait très « couleurs
locales ».
CB - Comment s'organise une tournée ?
JC - Dans chaque localité, le wagon-
bibliothèque stationne environ deux à
trois jours. Accroché en tête du convoi au
départ, il en est séparé une fois arrivé
dans la localité suivante, et remorqué par
la locomotive jusqu'à la voie de garage.
Le dépositaire est généralement sur le
quai de la gare : il a été avisé deux ou
trois semaines avant par message RAC
(radio du « Réseau Administratif de Com-
mandement »). Comme pour toutes les
missions de l'Opération lecture publique
à travers le Mali, la première activité
consiste à effectuer une » visite de cour-
toisie auprès des autorités. C'est l'occa-
sion d'annoncer les heures d'ouverture du
wagon, des séances d'animation, et de
convenir du jour et de l'heure de la
réunion de la commission chargée du
suivi de la bibliothèque, devant laquelle
les bibliothécaires qui accompagnent le
wagon rendront compte de leur mission,
au terme de celle-ci.
Les scolaires ne viennent pas souvent
avec leur maître, car l'effectif des classes
est trop important (couramment de
l'ordre de quatre-vingts élèves). Le succès
du wagon est tel auprès des enfants qu'il
faut en réglementer l'accès pour que le
plus grand nombre possible puisse en
profiter, et réserver des plages horaires
pour les adultes. Un temps est consacré
au dépositaire, avec lequel il faut pointer
les ouvrages rendus, et effectuer les prêts
des nouveaux ouvrages déposés.
La réunion de la commission est l'occa-
sion pour les bibliothécaires venus de la
capitale de relancer la sempiternelle
requête d'une attribution de local. Et la
réponse est toujours la même : les impôts
rapportent trop peu pour qu'une telle
construction puisse être entreprise cette
année...
Pour mieux prouver que l'on est prêt à
aider les localités si elles font un effort
dans ce domaine, l'Opération lecture
publique a décidé cette année de doter
chaque localité d'une cantine métallique
pour y entreposer les ouvrages déposés
(jusque-là, le dépositaire les gardait dans
un carton). Grâce à la capacité du wagon,
le dépôt de livres dans chaque localité a
été porté à une centaine d'ouvrages, au
lieu de trente auparavant. Il est proposé
de porter le dépôt à deux cents livres, et
de l'équiper d'une armoire métallique, si
la localité fournit un local (en attendant,
le dépôt est toujours au domicile du
dépositaire).
Mais il n'est pas question de renoncer à la
ligne de conduite qui a donné de si bons
résultats dans tout le pays : la collectivité
locale doit apporter une contribution à la
création de la bibliothèque, et la forme la
plus adaptée pour cette participation
semble bien le bâtiment.
Le séjour dans une localité terminé, il n'y
a plus qu'à attendre le passage d'un
convoi autorisé par le service de la régu-
lation à remorquer le wagon-bibliothèque
jusqu'à la gare suivante. En règle géné-
rale, c'est l'affaire de quelques heures.
Mais au delà de Kayes, vers la frontière,
c'est beaucoup plus hypothétique : hor-
mis l'express international (qui ne peut
être retardé par les manoeuvres du
wagon-bibliothèque), il n'y a plus de train
de voyageurs. L'attente d'un convoi de
marchandises peut alors durer une jour-
née, voire davantage, pour passer d'une
localité à l'autre ; et autant pour le retour
jusqu'à Kayes... Voilà pourquoi la durée
totale d'une mission, de l'ordre d'un mois,
ne peut jamais être établie exactement à
l'avance !
CB - Et les localités situées le long de la
voie ferrée ?
JC - Elles ne sont raccordées avec le reste
du pays que par le train. Certaines sont
des villes importantes, comme Kita, et
surtout Kayes : ce sont des chefs-lieux de
cercle (un peu l'équivalent de nos dépar-
tements), elles ont donc bénéficié de la
création d'une bibliothèque « en dur »,
approvisionnée par l'Opération lecture
publique. Elles disposent aujourd'hui de
collections qui avoisinent les 1 500 livres,
comme dans les autres bibliothèques du
réseau OLP.
La vocation du wagon-bibliothèque est de
desservir les petites villes qui ne possè-
dent pas de bibliothèque fixe. Entre la
frontière avec le Sénégal et Bamako, il a
été recensé onze localités pouvant béné-
ficier des services du wagon, parce
qu'elles sont pourvues d'un groupe sco-
laire (1er et 2e cycle, soit l'équivalent du
primaire et des collèges). Outre les ensei-
gnants et les élèves, il y réside un certain
nombre de fonctionnaires, et quelques
autres personnes sachant lire. Mais dans
ces petites villes, il n'y a rien à lire. Dans
les écoles, à part quelques manuels sco-
laires, il n'y a aucun livre, pas même un
dictionnaire.
Ce sont de petites villes - pour certaines,
il s'agit plutôt de gros villages - qui tirent
une bonne partie de leur vitalité de cette
position le long de la voie ferrée. Grâce
au train, elles peuvent commercialiser des
productions agricoles en les expédiant
soit vers la capitale, soit vers le Sénégal.
Et comme il n'y a pas de route pour
concurrencer le rail, c'est aussi par ces
localités qu'est assuré l'approvisionne-
ment de l'arrière-pays en biens manufac-
turés.
La ligne du " Dakar-Niger », comme on l'a
appelée avant même son achèvement en
1924, est à voie unique, les trains ne se
croisent que dans les gares équipées à cet
effet de deux voies, (plus généralement
une voie de garage où l'on fait stationner
le wagon-bibliothèque).
Certes, le trafic présente une régularité
très approximative, voire aléatoire. Les
trains de voyageurs connaissent souvent
des retards importants, mais, ce qui com-
pense en quelque sorte, c'est que les
trains de marchandises (dont les passages
sont encore moins prévisibles) transpor-
tent eux aussi presque toujours un certain
nombre de passagers. Tout un commerce
est greffé sur ce trafic (marchandes de
fruits et légumes, brochettes, lait caillé,
thé, eau plus ou moins glacée) : l'arrivée
d'un train provoque toujours une anima-
tion très particulière.
C B   Ce wagon pour quels publics ?
JC - Les publics du wagon-bibliothèque
ressemblent fort à celui de toutes les
petites villes, mis à part le côté événe-
mentiel et spectaculaire de son arrivée
dans une localité. Les scolaires qui lisent
bien n'y sont plus : ils sont partis pour les
grandes villes où se trouvent les lycées.
Restent les jeunes qui suivent le cycle
" fondamental jusqu'à 16 ou 17 ans en
principe, et ceux qui ont arrêté leurs
études. La plupart d'entre eux lisent diffi-
cilement, et donc très peu. C'est l'échec
de l'école malienne, avec ses effectifs plé-
thoriques, et son enseignement en fran-
çais, (et non pas du français comme pre-
mière langue, alors qu'il n'est jamais parlé
comme langue maternelle. Le système
avait donné de bons résultats tant qu'il
s'agissait de former les élites, notamment
dans des internats ; mais comme moyen
d'instruire le plus grand nombre, il a
montré ses limites). La baisse du niveau
des élèves s'est sensiblement aggravée au
cours des vingt dernières années, et bien
des livres qui auraient pu être lus par des
jeunes de 12-14 ans autrefois rebutent
ceux du même âge aujourd'hui. Le choix
de livres pour ce public-là (le plus nom-
breux) doit donc être revu pour tenir
compte de cette nouvelle donne.
Les adultes, en règle général, sont plus
demandeurs de lectures utilitaires que de
littérature. Dans une société qui repose
toujours fortement sur l'oralité, et qui
attache plus d'importance aux relations
interpersonnelles qu'à la fonction dans la
société, l'acte de lire est antisocial. Il faut
donc être très motivé pour s'isoler afin de
lire.
Les enseignants recherchent des ouvrages
qui leur permettront d'actualiser leurs
connaissances, chacun dans sa spécialité,
et de revoir leurs préparations de cours
pour y intégrer les changements de pro-
grammes scolaires. Les fonctionnaires
s'intéressent à l'histoire, à la politique.
Dans le domaine littéraire, la littérature
négro-africaine est toujours très recher-
chée. Les grands auteurs français conti-
nuent d'être demandés, surtout par ceux
qui ont fait des études supérieures, mais
curieusement, davantage ceux du XIXe
que ceux du XXe siècle.
Quand aux ½uvres de la plupart des
auteurs contemporains, franco-français ou
parisiens de la rive gauche, candidats ou
même lauréats de prix littéraires, que tant
de donateurs seraient prêts à offrir si
généreusement, ce n'est souvent pas la
peine d'engager le prix du transport pour
les envoyer là-bas. La mise au pilon étant
inacceptable dans des pays aux pénuries
si criantes, ils encombreraient indéfini-
ment les rayonnages, avant que l'on se
décide pour une solution finale comme
celle que l'on a pu suggérer discrètement
ici ou là : l'élevage de termites.
Enfin, il faut signaler que, pour répondre
à la demande expresse du président de la
République, le jour de l'inauguration, il a
été institué un service de librairie à bord
du wagon-bibliothèque. Très réservés
avant la première tournée, les bibliothé-
caires convoyeurs sont revenus convain-
cus de l'utilité de la chose : pour certains
titres (déposés par des éditeurs maliens),
ils avaient vendu les trois exemplaires, et
pris des commandes !
Bibliothèques
sans frontières
Cette association est née en 1986, avec pour objet de favoriser les
échanges de toutes natures : envoi de documents, bien sûr (choi-
sis selon des critères professionnels), mais surtout échanges d'ex-
périences, de savoir-faire. L'opération u n  wagon-bibliothèque
pour le Mali » a évidemment concentré les efforts de ses membres
durant les dernières années. L'accueil de collègues étrangers
- africains pour la plupart - demeure une activité régulière. C'est
l'occasion pour les bibliothécaires français de répondre à l'hospi-
talité si généreuse que l'on rencontre dans beaucoup de pays
moins riches que le nôtre, d'apprendre à connaître en écoutant,
avant d'y aller voir. La recherche d'établissements où envoyer le
stagiaire est faite avec le souci qu'à l'occasion de ces rencontres,
des liens se tissent, et durent. C'est la meilleure condition pour
qu'une aide matérielle soit la plus utile possible. On le vérifie
régulièrement avec les collectivités qui ont établi un jumelage.
À propos des dons...
D'une manière générale, l'association ne se charge pas de la col-
lecte de livres, surtout lorsqu'il s'agit de romans démodés ou de
manuels scolaires réformés. En revanche, elle peut conseiller
ceux qui veulent savoir quels livres envoyer.
À titre d'exemple, la valeur sûre par excellence étant le diction-
naire, le livre qui rendra toujours service, on a envie de lancer ce
mot d'ordre : remplacez vos dictionnaires en un volume tous les
ans (ou tous les deux ans), et envoyez-nous l'édition précédente.
Quant à la question de savoir où envoyer ses dons, la meilleure
formule est certainement d'établir un partenariat. On parle moins,
de nos jours, de villes'jumelles que de « cités unies (avec le tiers-
monde, les différences sont telles qu'il s'agissait de faux
jumeaux.) Quoiqu'il en soit, ce type de coopération bilatérale, en
s'inscrivant dans la durée, permet de vérifier que les envois
répondent à une bonne correspondance. Et même si les
échanges ne sont pas équilibrés au sens commercial du terme, si
nos bibliothèques de pays d'abondance parrainent (ou marrai-
nent, si l'on préfère) celles de là-bas, nous avons beaucoup à
apprendre et à recevoir de la part des habitants de pays à la cul-
ture et aux traditions aussi riches.
